
I
— 125 —

Madame Guillaume Prévost. (XII, III, 1130.)
—Le comté des Deux-Montagnes était en 1837 dans 
une effervescence complète. Les patriotes, abusant 
de leur force, molestaient tous ceux qui ne pensaient 
pas comme eux.

Madame Guillaume Prévost,de Sainte-Scholastique, 
ne s’était pas gêné en maintes et maintes circonstan­
ces de blâmer les patriotes de leurs excès,et de déclarer 
son attachement au gouvernement.

Dans ta journée du 6 juillet, on informa secrètement 
* madame Prévost que les patriotes viendraient l’atta­

quer pendant la nuit et on lui conseilla de fermer sa 
porte et de se cacher dans le voisinage.

Madame Prévost avait en ce moment un enfant de 
trois mois et demi sur les planches, et elle refusa d’a­
bandonner ce petit cadavre. La nuit arrivée, elle 
plaça des lumières à toutes ses fenêtres qu’elle tint 
ouvertes ainsi que ses portes. Elle endossa l’habit de 
son mari et son bonnet bleu, puis chargea avec calme 
tous les fusils et les pistolets qu’elle put se procurer.

Au milieu de la nuit, les patriotes, au nombre d’une 
cinquantaine, entourèrent la maison et se disposèrent 
à l’attaquer. Madame Prévost, lorsqu’elle les vit 
venir, se mit dans une fenêtre un fusil chargé au bras. 
Les patriotes, qui ne voulaient pas pousser les choses 
trop loin,la reconnurent malgré sob déguisement,et se 
retirèrent en disant :—“ C’est elle, elle est capable de 
tirer sur nous, retirons nous ! ”

Les loyaux de Montréal, qui ne manquaient jamais 
l’occasion de manifester, firent une démonstration à 
madame Prévost. Ils lui offrirent une superbe théière 

marque d’admiration pour sa conduire hé-comme 
roïque.

Cette théière portait l’inscription suivante :


